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AFaidej v

à l'aide
POUR NOS SOLDATS!

Oui, à l'aideau secours de nos sol-
dats 1 Non pas de ceux qui tombent sous
les coups de l'ennemi, mais de ceux qui,
sur le champ de bataille de la vie, sont
aux prises avec la misère.

Dès sa sortie de la caserne, le soldat
d'hier, devenu souvent le pauvre d'au-
jourd'hui, entame cette lutte. Quelle en
sera l'issue ? Pour beaucoup, c'est un
problème douloureux, auquel on ne peut
songer sans anxiété.

Comment! voilà un homme qui vient
de donner trois des plus belles années
de sa jeunesse pour la patrie et la so-
ciété. Son sang a peut-être coulé pour
elles, comme à El-Moungar peut-être
a-t-il ruiné à jamais sa santé dans un
poste malsain de nos colonies? Et quand
il rentre parmi ses concitoyens ne se-
rait-il qu'un dépaysé dans son propre
pays?

Pour reconnaître les services qu'il a
rendus on s'est borné à lui délivrer un
certificat de bonne conduite. Certes, ce
certificat a une haute portée morale,
mais au point de vue matériel il n'est
que d'un faible secours.

Pour ma part, au cours de ma car-
rière, ces réflexions m'ont souvent con-
triste, lorsque, .entouré de mes officiers,
faisantnos adieux aux hommes, de .la,
classe, nous "nous demandions ce que
beaucoup d'entre eux allaient devenir,
soucieux du lendemainqui leur était ré-servé.

Certes, nul n'a le droit de se dérober
au. service militaire; mais ce n'est pas
parce qu'il constitue la plus impérieuse
des obligations, lie plus sacré- desdevoirs,
que la nation ne devrait plus'rien au sol-
dat une fois son service accompli.

Ce qui est vrai, c'est que la nécessité
où il se trouve de tout abandonner pour
servir le pays nous impose le devoir de
ne pas l'abandonner quand il aura be-
soin d'être défendu comme il nous a dé-
fendus nous-mêmes.

Or, que faisons-nous ? Tout pour le sol-
dat sous les armes, c'est le défenseur!l
rien pour le soldat quittant les dra-
peaux.

Nous donnons à mains, pleines aux
soldats de tous les pays quand ils sont
les 'champions d'une cause juste. Nous
organisons des Comités, des fêtes, des
souscriptions pour les Grecs, pour les
Arméniens, pour les Macédoniens, pour
les héroïques Boers; c'est très bienl.
mais nous laissons dans l'oubli le soldat
français!l

Comme je le disais ici même, il y a
quelques semaines, dans une lettre que
l'éminent directeur du Figaro a bien
voulu rendre publique, il y. avait là une
injustice,'une lacune sociale.

J'ajoutaisque, depuis trente-trois ans
que le service personnel obligatoire fonc-

tionne en France, seule une femme a
pensé à cette lacune, seule une femme a
réparé cette injustice en créant la « Mai-
son du Soldat ».

Cette œuvre nationale était urgente.
C'est au lendemain de la guerre de

Madagascar qu'elle fut fondée, alors que
pour secourir les rapatriés, on organi-
sait des quêtes.dans la rue.

Il a fallu le cœur, l'intelligence et la
persévérante énergie d'une femme admi-
rable pour la vouloir, la créer et la faire
prospérer. Née dans les classes. privilé-
giées, M le d'Erlincourt aurait pu vivre
pour elle-même, briller dans le monde
avec le triple prestige que donnent la
beauté, la jeunesse et le talent, la fon-
datrice maniant brillamment la plume
et la parole., Elle a préféré se dévouer
à nos petits soldats, les habillant de vê-
tements neufs appropriés aux exigen-
ces de la profession, même quand elle
nécessite une mise plus soignée, leur
fournissant l'outil indispensablepour la
reprise de la besogne;distribuant à ceux
qui sont orphelins des secours d'argent
quotidienspour la subsistance et le loge-
ment, quel que soit le temps mis par
l'œuvre à leur trouver du travail; secou-
rant égalementde 3 à 5 francs par jour
les fils de veuves indigentes, chargées
d'enfants, et ceux qui, s'étant mariés
avant l'incorporation pour suivre les
conseils de M. Piot, se présentent à l'œu-
vre avec la ménagère et deux ou trois
marmots.

Tel le soldat L. du i60° régiment
d'infanterie, dont Mlle d'Erlincourt me
narrait la très lamentablehistoire.

Ce soldafr, réformépour bronchitespé-
cifique après deux ans de' service, avait
été adressé à la « Maison du Soldat » par
le secrétaire de M. le préfet de la Seine.

Quelle affreuse misère était celle-là I

les deux petits- souffrant du même mal
que le père, un lit pour tout le monde
dans un misérable cabinet d'hôtel du
quartier Moutïetard, la toute jeune mère

près d'accoucher, pas de vêtements civils
pour le soldat rentrant et, par suite, dif-
ficulté plus grande encore à trouver du
travail, toutes les assistances épuisées
par deux ans de sollicitations Restait le
suicide, quand la « Maison du Soldat »
est intervenue.

Après avoir secouru L. et sa famille
pendant deux mois, l'œuvre obtint pour
lui une place de garde-concierge chez un
industriel de Sannois (Seine-et-Oise).

Cinq francs par jour, un pavillon isolé
avec trois grandes pièces, c'était la for-
tune pournos pauvres gens, le grand air
pour les trois enfants (la femme étant
accouchée) et peut-être la guérison pour
le père 1

L'œuvre fait plus encore. Elle suit ses
protégés à travers la vie elle leur vient
en aide dans le chômage, lorsqu'ils se
marient, lorsque naît l'enfant, alors que
tout manque au foyer.

Cela est beau, tout à- fait beau, mais ne
suffit point à la « Maison du Soldat », qui
ne considère sa tâche comme terminée
qu'autant qu'elle a pu assurer à tous un
travail stable les sauvant définitivement
de la misère.

Le secours d'abord, afin que les en-
trailles ne crient pas famine; un toit tout
de suite, afin que le soldat puisse y abri-
ter sa tête loin des dangereuses promis-
cuités avec les professionnels du vaga-
bondage tout de suite aussi le vêtement
qui le défend du froid et lui prépare le
bon accueil.

Mais pas une minute de repos pour la
dévouée fondatrice une course perpé-
tuelle, des démarchesininterrompues, la
main tendue pour le travail comme elle
l'avait été pour la charité, à l'usine, à
l'atelier, au magasin, partout où la ma-
nifestation de l'activité sociale autorise
une espérance.

Ils sont des milliers et des milliers
ceux qui, en sortant de la caserne, trou-
vant leur place prise, sont à la charge de
leurs parents.

Celui-ci a le même métierque son père,
et il revient juste dans une, saison de
chômage. Celui-là est remplacé par une
femme dans la maison où il était comp-
table. Le serviteur ne retrouve plus sa
place. L'employé de l'Etat n'est pas tou-
jours réintégré.

Que de lettres n'ai-jepas lues d'anciens
troupiers sollicitant une recommanda-
tion de leurs chefs et dépeignant toutes
ces détresses! L'un se plaint à son capi-
taine de la dureté de son sort: « J'ai
trouvé ma pauvre mère bien affaiblie
par les privations, l'un de mes deux pe-
tits frères malades, l'autre ne gagnant
pas encore. Comme il n'y a pas beaucoup
de pain à la maison, Je passe souvent
des journées dehors sâns'mangËr,*dïeiv-J-
chant inutilement du travail, et je fais
croire a. la mère que c'est un camarade
qui m'a nourri. »

Un autre s'adresse au colonel « En
dépit du règlement, la protection nepou-
vant jamais venir de trop haut, je viens
vous demander, mon colonel, de répon-
dre de moi. Je suis en prison. Pourtant,
je n'ai insulté, ni volé, ni tué personne.
Je suis le même homme que félicitait
mon capitaine, au départ de la classe,
comme ayant toujours été bon soldat.
Errant dans la grande ville, sans argent,
sans habits civils, sans un ami pour me
recueillir, ne pouvant trouverdu travail,
j'ai été arrêté comme vagabond. »

Les plus favorisés aujourd'hui sont
ceux qui habitent Paris et les orphelins
de tous les départements.' Ils peuvent
frapper à la porte de la « Maison du
Soldat ». Mais pendant combien de
temps encore en pourront-ils franchir le
seuil béni 1

Je faisais en même temps connaître
qu'après neuf ans d'efforts, écrasées par
le nombre des protégés, l'œuvre et la
fondatrice étaient à la veille de succom-
ber sous le fardeau. Je priais instam-
ment qu'on ne laissât pas nos soldats à
la porte de leur « Maison ».

C'est que l'œuvre, uniquementalimen-
tée par la bienfaisance privée, par les sa-
crifices consentis de la fondatrice, des
hautes personnalités et riches indus-
triels membres du Comité et de quelques
généreuxbienfaiteurs, n'a jamais pu, en
neuf ans d'existence, en raison du nom-
bre toujours grandissant de' ses proté-
gés, étayer ses ressources sur un fonds
de réserve.

Depuismon premierappel, cent trente-
cinq mille jeunes gens libérés du service
ont quitté les rangs. La plupart sont ren-
trés dans leurs foyers. Mais les anciens
pupilles de l'Assistance publique; les or-
phelins sans ressources, ceux qui n'a-
vaient pas de foyer, où seraiënt-ilsi ren-
trés ? sous quel pont de la Seine au-
raient-ils cherché un refuge en ces nuits
si froides, s'ils n'avaient eu la « Maison
du Soldat » ?

Malgré la pénurie de ses ressources,
en faisant flèche de tout bois, en frap-
pant à toutes les portes, Mlle d'Erlin-
court est parvenue à placer et secourir,
depuis soixante-cinq jours que la classe
est libérée, dix-neuf cents jeunes gens,
anciennes ordonnances, serviteurs de
tout repos, sous-officiers, soldats, ma-
rins et retraités de toutes professions et
de tous métiers. Mais il en est encore
deux mille qui réclament son aide.

C'est au jour le jour que la « Maison
du Soldat » sauve les infortunes, alors
que nous nous demandons, à cette heure
de péril, qui la sauvera elle-même

Ce qui désespère les amis de cette belle
œuvre, c'est que la manne fasse complè-
tement défaut dans une année où le tra-
vail est si rare qu'il faudrait pouvoir, en
ce moment, doubler les secours d'argent
aux familles.

Touchantest le désespoirde là fonda-
trice qui parle, après avoir tout donné,
de prendre elle-même la besace.

La besace trouvantqu'elle n'a pas en-
core assez fait en donnant ses plus belles
années, aliénant sa fortune, se refusant
tout repos grâce à un labeur incessant,
en moins de neuf ans, sauvant de la mi-
sère vingt-trois mille hommes, rendant
en même temps des services trèjs ap-
préciés à près de douze., m.ife indus-

cloué par eaax-d, blâmé parceor-lâ, tôt tnoqaant des sots, bravant les méchants, je me bâts
de rire de tout. de peur d'être obligé d'en pleurer. » (Beaumarchais.)

triels, commerçants, gens du monde; ac-
complissant chaque jour avec un capo-,
ral, un capitaine et un commandant la
besogne d'un bureau de ministère en-
fin, soldat de la Charité, donnant tout
son sang, non pas comme nous exposés
à le verser en une fois par une large
blessure, mais goutte à goutte jusqu'à
épuisement!

La besace 1 Ah nous ne le permettrons
pas. Chacun de nous enverra son of-
frande, importante ou modeste, au cha-
ritable directeur du Figaro, qui, fidèle
aux traditions de bienfaisance de ce
grand organe, veut bien ouvrir une sous-
cription en faveur de la « Maison du
Soldat ». Parmi les premiers bienfai-
teurs, je ne doute point que nous n'ayons
la joie de compter les mères, les sœurs,
les familles riches, aisées, ou simple-
ment heureuses,dont les fils, camarades
d'hier du soldat pauvre, sont rentrés
dans leurs foyers sans souci du lende-
main.

Ne pouvons-nous espérer encore l'of-
frande de ceux qui ont bénéficié de l'uti-
lité de l'œuvre maîtresses de maison
adressant leurs éloges dans ces termes
« Jean est parfait, ayant à cœur de prou-
ver sa reconnaissance à sa bienfaitrice
et de méditer dans cinq ans le brevet
d'honneur »; industriels, dont l'un dé-
clare que depuis huit ans qu'il a ouvert
ses ateliers aux protégés de la « Maison
du Soldat », vu leur bon esprit, non seu-
lement il n'y a plus de rixe dans son
usine entre ouvriers et ouvrières, mais
des mariages. Il fait même connaître à la
fondatrice qu'elle est depuis longtemps
grand'mère.

L'heure est aux œuvres sociales. Au-
jourd'hui, plus que jamais, une œuvre
de concorde et de pain quotidien comme
la « Maison duSoldat «est de toute utilité
publique. La laisserons-nous périr?
Non. Bien au contraire, nous ferons un
effort suprême pour lui constituer un
fonds de réserve qui la préserve de tout
aléa.

Certes, il serait juste que cette institu-
tion étendit au plus tôt son action jusque
dans nos ports de mer et dans nos grands
centres ouvriers qu'un richissime bien-
faiteur fit le don d'un vaste domaine
ferme-asile ferme pour les ex-pupilles
de l'Assistance publique rendus en for-
ces vives à l'agriculture; asile pour les
réformés tuberculeux, coxalgiques, car-
diaques,rhumatisants,soutenusjusqu'ici
par l'œuvre à domicile.

Mais à chaque jour suffit sa peine.
Sauvons d'abord la *< Maison du Soldat ».
Encore au secours toutde suite à l'aid e!

Cette œuvre éminemment nationale
donne à tous ses protégés, sans distinc-
tiotrde parti ni. de religion.' Donnons-lui
de même et nous aurons bien mérité de
la Patrie et de l'Humanité.

Le soldat paye sa dette au pays,
payons notredette au soldat.

Général Avon.

COMITÉ DE SOUSCRIPTION

Pour la MAISON DU SOLDAT

L'éloquent appel du généralAvon sera,
nous en avons la douce espérance, en-
tendu par toutes les âmes généreuses, et
nous nous empresseronsde publier leurs
souscriptionspour cette oeuvre si huma-
nitaire, si patriotique et si française.

Le Comité de souscription de la « Mai-
son du Soldat », auquel le Figaro a eu
l'honneur et la joie de donner son
concours le plus entjer, est ainsi com-
posé

Présidente d'honneur

Mme la duchesse d'Uzès douairière.

Membres du Comité de la souscription
Mme la comtesse A. de Maigret,
Mme la comtesse de La Girennerie,
Mme la comtesse de La Rochethulon,.
Mme la comtesse de Rancy,
Mme Gounod,
Mme Ambroise Thomas,
Mme Paul Poirson,
Mme la baronne d'Eichthal,

Mgr Renou, archevêque de Tours,
Le général Davout duc d'Auerstsedt,
Le vice-amiral comte de La Jaille, sénateur,
M. le marquis de Beauvoir,
M. Edouard Detaille,
Le général comte de Kerhué,
Le général comte de Monard,
Le général comte de La Girelmerie,
Le général baron de Verdière,
Le général baron Lamiraux,
Le général comte de La Rochethulon,
Le général Avon,
Le général Larnac,
Le général Dulac,
Le général Massenet de Maranoourt,
M. Galpin, député,
M. L. Barbedienne,
Le docteur Gouël,
M. E. Lehideux,
M. E. Billard, 11

M. Lucien Piver,
M. Anatole Revillon,
M. Lucien Vibert,
M. E. Dupont,
M. L. Renier,
M. Ch. Lahure,
M. le baron d'Eichthal.

Les souscriptionsqui seront adressées
soit à la dévouée fondatrice Mlled'Erlin-
court, à la « Maison du Soldat », rue
d'Hauteville, 51, soit au Figaro, 26, rue
Drouot, seront publiées dans nos colon-
nes, et les fonds seront déposéspar nous
chez M. Lehideux, banquier de l'oeuvre
et membre du Comité de la souscription.

Gaston Calmette.Echos
La Température

Une nouvelle dépression s'est avancée sur
l'ouest de l'Europe; le baromètre a beaucoup
baissé il était hier, dans la matinée, à 731mm
à Stornoway à Paris, à 747mm. La matinée a
été assez belle, mais à partir de quatre heures
de l'après-midi la pluie a commencé à tomber
et n'a plus cessé. Des pluies sont d'ailleurs

signaléessur tout le continent. Sur nos côtes,
la mer est généralement houleuse ou très
agités.

La température a monté en Bretagne;,elle
était hier à Paris, dans la, matinée 004
et 4.0 au-dessus de zéro à quatre heures du
soir.

Départements,le matin à sept heures
Au-dessous de \èro 005 à Lyon et à Cler-

mont, 1.0 à Besançon et à Belfort, 2° à Li-
moges et à Gap.

Au-dessus 'de \iro 004 à Dunkerque et
à Charleville, i» à Toulouse, é. Boulogne et
au Mans,. 2° à Nancy, à Cette, à Marseille et
àSicié; 30 à Cherbourg et à Nantes, 40 à Ro-
chefort et à Bordeaux, 6° à Biarritz et à Per-
pignan, 70 à Tunis, 150 à Oran et àAlger.

Etranger, le matin
Au-dessous de \èro: 002 à Bruxelles, 50 à

Moscou.
Au-dessusde qiro 001 à Hambourg, o»2 à

Cracovie, 1° à Prague, àWiesbaden, à Vienne
et à ïSaint-Pétersbourg, 30 à Riga et à Hel-
singfors, 4° à Stockholm, 50 à Yarmouthet à
Budapest, 60 Florence, 90 à Palerme, 100 à
Rome et à Barcelone, 140 à Malte.

En France, des pluies sont encore proba-
bles.

-Monte-Carlo Thermomètre à midi 210 au-
dessus temps splendide.

Du New York Herald
A New-York Temps beau. Température

minima, 2°; maxima, 60. Vent Sud-Ouest,
assez fort. Baromètre stationnaire.-A Berlin Temps variable. Température 30.

A Londres Pluie. Température minima,
10 maxima, 70 5. Vent Ouest-Nord-Ouest,

faible. Baromètre 741mm.

't.,̀~ LA TRÊVE DES CONFISEURS

Elle est virtuellement commencée,
puisque M. Lépine est en train de don-
ner ses instructions pour les baraques
du jour de l'an. Depuis le grand com-
merçant jusqu'au petit camelot, chacun
fait ses préparatifs. C'est une heure très
attendue, sinon par ceux qui donnent des
étrennes, au moins par ceux qui en fa-
briquent et par ceux qui .en reçoivent.
Plus attendue encore cette année, qui
nesemble pas avoir été très bonne pour
les; affaires. Cette aubaine semble déjà
assez contrariée par le mauvais temps
pour qu'on n'y ajoute pas la mauvaise
volonté dés hommes.

La Chambre est absente c'est une
veine. On sait que l'absence' des Cham-
bres n'a jamais été nuisible à l'activité
commerciale-de leurs électeurs. Les re-
présentants du peuple reviennent, il est
vrai, le lundi 14 décembre; mais pas
pourlongtemps. Et puis ils ont expédié
tant bien que mal leur budget au Sénat
qui est un meilleur financier qui ne ré-
duira pas le ministre des finances à la
fâcheuse extrémité des douzièmes pro-
visoires.

Malheureusementil y a d'autres nua-
ges à l'horizon il- y en a d'assez gros
pour changer la trêve en guerre et pour
fondre, en un jour, tous les caramels de
Boissier et tous les chocolatsde Marquis.
Il y a les grèves 1 les grèves qui se mul-
tiplient et s'envenimentd'un bout à l'au-
tre du territoire. Quand une finit, une
autre commence, et toujours à propos.
Que dites-vous, par exemple, de cette
grève des bijoutiers à la veille du jour de
l'an? Cette façon de mettre le couteau
sur la gorge aux patrons est tout à fait
chevaleresque. A qui fera-t-on croire
que les ouvriers de luxe meurent de
faim?

Et puis il y a les petites émeutes quo-
tidiennes, auxquelles on donne mainte-
nant le nom atténué de bagarres. Ce
nouveau baptême ne les empêche pas
toujoursd'être sanglantes. Ellesserèglent
le plus souvent par une casse qui n'inté-
resse pas seulement les vitres. On ne se
contente pas de l'œil au beurre noir, l'œil
crevé devient à la mode les contusions
et les blessuresne se comptent plus.

Il ne faudrait pas beaucoup de ba-
garres comme celle de Brest, succédant
a celles d'Armentières, de Dunkerque,
d'Rennebont Lorient et autres lieux,
pour enlever au commerce tout le fruit
qu'il se promet de cette trêve des confi-
seurs qui, si l'on n'y met ordre, ne sera
bientôt plus qu'une légende. La police
a vraiment trop de mal depuis quelque
temps. Stylée à recevoir les coups et à
ne pas les rendre, blâmée et désavouée
lorsque par hasard elle les rend, elle
finira par se dégoûter, et alors ce sera
une jolie fête pour tous les bousingots
de France.

Ce jour-là les confiseurs et autres né-
gociants pourront bien fermerboutique.

A Travers Paris

Le Président de la République a reçu
hier après midi la visite de sir Marcus
Samuel, ancien lord-maire de Londres.

M. Carlos Calvo, l'éminent ministre de
la République argentine en France et
près le Saint-Siège, qui est l'un des
maîtres du droit international,a été pro-
posé par le gouvernement français et
accepté par le gouvernement vénézué-
lien comme arbitre suprême du diffé-
rend entre la France et le Venezuela.

On sait que M. Calvo est l'auteur du
Droit international théorique et pratique,
une œuvre qui fait autorité dans le
monde diplomatique.

Les cartonsverts.
A la suite des reproches amers que

l'on vient de faire, à la Chambre, à M.
Doumergue pour n'avoir pas encore,
malgré les votes formels du Parlement,
évacué le pavillon de Flore, le ministre
a voulu montrer qu'il n'était cependant
pas un locataire récalcitrant, et il a mar-
qué qu'il entrevoyait, tout au moins,
l'éventualitéd'un déménagement.

Non pas qu'il ait fait ses malles,
mais il les a comptées. C'est-à-dire
qu'il a fait procéder à l'inventaire des
cartonniersdes colonies. Or, on est ar-
rivé au joli total, en chiffres ronds, de
«vingt-cinq mille » cartons, bondés d'ar-
chives, et qu'il faudra emporter en s'en
allant.

Avec le matériel des bureaux,celafera

un beau chargement un entrepreneur
de transports, consulté par simple cu-
riosité, a déclaré qu'on pouvait estimer
à « cent mille francs » les dépenses du
transfert, jusqu'à l'avenue Rapp, par
exemple.

Là, d'ailleurs,auCommissariat général
de la défunte Exposition, on n'a pas l'air
du tout d'attendreces messieursdes colo-
nies, et de vouloir leur céder la place.
D'innombrablesbureaux, au long d'in-
terminables galeries, sont toujours oc-
cupés, et à la porte centrale même, au
n°4 de l'avenue Rapp, on vient d'arbo-
rer comme un signe de possession
encore durable un, drapeau tricolore
tout neuf.

Des, gens curieux ont éprouvé le be-
soin de connaître l'opinion de M. le pré-
sident Magnaud sur le socialisme. Il
s'est déclaré compétent. Mais le public
n'est pas obligé de t'en croire sur parole.

M. Magnaud considère que socialisme
et justice sont à peu près synonymes.
Le socialisme, c'est la'ju^tice politique
et la justice, du moins" la vraie, celle de
Château-Thierry, c'est le socialisme ju-
diciaire. Les bons socialistes et les «bons
juges» accomplissent, des « œuvres pa-
rallèles ».

La oompétence que M. Magnaud re-
fuse de se reconnaître, lorsque des prê-
tres diffamés invoquentla protection des
lois, mais qu'il s'accorde généreusement
dans tous les sujets qui ne concernent
pas son état, paraît cependantne pas s'é-
tendre à la géométrie. Les parallèles,
d'après Euclide et ses continuateurs,
sont des lignes dont le propre est de ne
jamais se rencontrer.

A prendre "au mot M. le président du
Tribunal de Château-Thierry, on doit
conclure que, plus ses jugementssont so-
cialistes, moins ils ont de chance de se
rencontrer avec la justice.

Ce n'est sans doute pas cela qu'il a
voulu dire. Tout de même, il se pourrait
que, par erreur, il eût dit la vérité.

Mme Coppens de Lostende, qui vient
de mourir regrettée de tous ceux qui
l'ont connue et dont les obsèques ont
lieu aujourd'hui à Saint-Augustin, avait
été une des élégantes du Second Empire,
une des habituées des petits lundis de
l'Impératrice. Elle fit partie du fameux
quadrille des Abeilles, principal attrait
du bal costumé où la célèbre comtesse
Castiglione, à l'apogée de la vogue et du
succès, se montra dans toute sa gloire et
qui demeure une date dans les annales
mondainesdes Tuileries.

Parmi les douze jeunes femmes qui
composaientcequadrille étincelant,ilçonT
vient de citer Mlle Tascher de La Pageriei
devenue ensuite la comtesse de l'Epine;
la baronne de Vatry, Mme Léopold Ma-
gnan, née Haritoff; la comtesse Moli-
tor, la princesse Lise Troubetzkoï, qui
ne songeait guère alors à jouer le rôle
politique qui l'a mise en évidence sous
la présidence de M. Thiers, et une très
jolie Américaine du Sud, très choyée
dans la société parisienne, Mme Pe-
reira.

En ce même bal, l'impératrice Eugé-
nie, en splendide costume de dogaresse,
parée de tous les diamants de la Cou-
ronne, n'avait jamais été plus belle ni
plus admirée.

Que toutes ces choses nous paraissent
lointaines déjà!

Les tapissiers chez M. Bourgeois.
Le nouveau président que la Chambre

des députés se donnera prochainement,
en janvier 1904 M. Bourgeois ou son
successeur, aura la chance de trouver
au Palais-Bourbon, dans l'hôtel de la
présidence, quelques locaux remis à
neuf.

En effet la questure a fait réserver,
dans le budget qui vient d'être voté, une
somme de 170,000 francs pour « répara-
tions et entretien ».

Une partie de la somme va être em-
ployée à remettre en état le mobilier et
les tentures du grand salon de la prési-
dence.

Les tapissiers-décorateurs sont déjà
venus chez M. Bourgeois, ces jours der-
niers, prendre leurs mesures, et ils opé-
reront pendant les vacances du jour de
l'an.

Ajoutons d'ailleurs que, sur ce même
crédit, on a fait la part du public la
salle d'attente et le salon de réception dès
visiteurs, dans le bâtiment d'aile à droite
du Palais-Bourbon, vont également être
repeints et tapissés.

Ceci ne se passe pas à Madrid.
Vu et entendu, à l'unedes plus récentes

« premières », au balcon d'un théâtre
où les dames gardent encore leurs cha-
peaux.

Accompagnée de son mari, une jeune
et jolie femme entre et descend au pre-
mier rang du balcon. Sur la tête, un
immense chapeau garni de plumes, de
la taille d'un parasol, un « chapeau de
théâtre », en un mot.

Au moment de baisser son fauteuil,
elle aperçoit juste derrière elle une amie
qu'un monsieuraccompagne. Salutations
réciproques, poignées de main, bout de
conversation.

Enfin, on frappe les trois coups. La
dame restéedebout pour causer s'apprête
à s'asseoir. Mais se ravisant:

Tiens, dit-elle à son mari, mets-toi
là. Avec mon chapeau, j'empêcherais
Suzanne de voir.

Et, prenant le fauteuilvoisin, elle s'ins-
talle devant l'autre monsieur qui sourit
et se résigne à passer sa soirée dans la
contemplation forcée du tulle, du ve-
lours et des brins de plume.

Notre ami et collaborateur Edouard
Fuster fera ce soir, au Musée social, rue
Las-Cases, sous la présidence du docteur
Letulle, une importante conférence. A
propos des initiatives prises par les
grandes villes allemandes, il parlera du

On s'abonne dans tous les Bureaux de Posta
de France et d'Algérie.

rôle que peuvent jouer les villes dans la
lutte contre la mortalité infantile, l'al-
coolisme et la tuberculose, et dans la
réforme du logement populaire.

Jamais les réunions mondaines ne fu-
rent plus nombreuses ni plus brillantes,
avec une tendance marquée a consacrer
les soirées aux belles auditions. musi-
cales.

Nous avons constaté à plusieurs re-prises cette mode artistique en contem-
plant les salles élégantes, de l'Opéra mu-nicipal de la Gaîté où nous relevions les
plus grands noms de France et de l'é-
tranger où les notabilités de toutes sor-tes se retrouvaient pour applaudir Héro-
diade et la Juive, pour fêter Calvé, Lit-
vinne, Pacary, Blot, Renaud, Duc, Four-
nets, Vinche, Cazeneuve, etc., etc., ainsi
que le magnifique orchestre conduit parA. Luigini. .

Au'momentdes réunionscynégétiques,
et bientôt des réveillons, il convient, par
ces tempsd'humiditéconstante,,de parler
de ces bonnes liqueurs hollandaises si
bienfaisantes; que peut-on trouver de
plus réconfortant que l'anisette ou le
curaçao de la maison Wynand Fockink,
si ce n'est leur. création du dix-neuvième-
siècle, le Cherry Brandy, liqueursbonnes
et saines, qui mettent le cœur en joie, et
font braver les intempéries.

La curiosité féminine a été vivement
sollicitée par notre nouvelle relative à
l'ouverture de « La Perle », le magasin
où viennent d'être mis en vente les pro-duits de beauté à base de poudre de
perles fines, ou plus exactement de for-
mations perlières: poudres pour le vi-
sage, d'une adhérence incomparable;
crèmes, lotions, etc., dont les qualités
sont des plus remarquables pour entre-
tenir la beauté, conserver au teint safinesse et tout son éclat, prévenir ou
faire disparaître les rides.

La supériorité de ces produits est ab-
solumentévidente; il suffira à toute jolie
femme qui voudrait en faire l'essai de
s'adresser boulevard des Capucines,
à Paris, pour se rendre compte qu'ils
sont réellement merveilleux.

Demain s'ouvrira, à l'hôtel Drouot,
une exposition où toutes les élégances
de Paris se rencontreront c'est le lot
des ventes de bijoux de piquer au vif la
curiosité du public; et les bijoux qui
composent l'écrin de Mlle Jane Cam-
brai sont de nature à' mériter tous les
éloges il y a là des colliers de brillants,
d'é.m"eraudes et; "dé perles,, un .grand sau-
toir de perles fines, dès broches, des ba-
gues, etc., que M" Lair-Dubréuil, assisté
de M. A. Bloche, expert, vendra à la
salle 1, le li décembre.

L'exposition sera publique le jeudi
10 décembre.

-400~w.
Hors Paris

Les journaux sud-américains racon-tent qu'on est en train d'ériger une colos-
sale statue du Christ à l'intersectiondes
frontières de l'Argentine et du Chili.

L'inaugurationde ce calvaire doit avoir
lieu bientôt. Les deux gouvernements
limitrophes s'y,feront officiellement re-
présenter il est même probable, que le
général Roca, président de la République
argentine, y assistera en personne.

Que va penser le Bloc?
Ce serait peut-être l'occasion de sup-primer la légation de France à Buenos-

Ayres et de réaliser ainsi une économie
sur le budget des affaires étrangères.

Une bouillabaisse pour cent 1

Ce tour de force a été le « clou » du dé-
jeuneroffert aux parlementaires anglais
par le Syndicat d'initiative de Provence,
chez Echenard, au Palais de la Bouilla-
baisse, à Marseille. Escoffier fecit. et
manducaverunt Angli.

Nouvelles à la Main
Extraordinaire,cette gare que l'on

construit à Washington et qui compren-
dra jusqu'à une salle d'armes.

C'est alors que les trains seront
pris. d'assaut!1

Lo Masque de Fes

Le Five o'clock
du

Q
Figaro »

Les five o'clock du Figaro sont deve-
nus une de ces institutions parisiennes
qu'aucun changement de mode, décidé-
ment, n'entame, et dont il semble que le
bon renom grandisse à mesure que les
années passent. Nous donnions hier notre
première réunion de la saison une
demi-heure avant que le rideau fût levé,
et en dépit du temps abominable qu'il
faisait, près de mille personnes remplis-
saient notre hall, refluant jusqu'au bal-
con du deuxième étage où plus une,
place n'était à prendre au moment où
commença le concert.

Dans la salle

.Baron d'Anethan, le ministre de Serbie et
Mme Popovitch, le ministre du Brésil et Mme
de Piza, le ministre de Bulgarie et Mme Zolô-
tovitz, le ministre de l'Equateur et Mme Vic-
tor-M. Rendon, comte de Groeben, Mme de
Lazareff et Mme Mapou, comtre Brevern de
La Gardie, M. Frank, M. de Mutius, le consul
d'Allemagne et Mme de Jecklin, M. Bartholo-
meu Ferreira, Mme d'Arenas de Lima, M.
et Mme A. de Urioste, le lieutenantde vaisseau
attaché naval de la République argentine et
Aime Beascoechea, baron et baronnede Wel-
deren-Rengers, marquisde Novallas,M. Agui-
lar, secrétaire particulier.de la reine Marie-
;Christine d'Espagne; M. et Mme Ardachir
Khan Nazare-Aga, M., Mme et Mlle Arthur
Raffalpvich, baron et baronne Vésquede Put-
lingen, M. et Mme. Bastin, M. et Mme <Eu-«
gène .Ghesnel, M. et Mine de Ryckmann,



TOpéja, un fort curieux album de M. Sacha
Guitry. Il a pour titre': Des Connus et des In-
connus, et il contient plus que des promesses
de talent.

L'album est précédé de cette charmante
préface d'Alfred Cap us

Voici les débuts d'un jeune artiste de dix-huit
ans, dont vous allez tout de suite, en tournant
les pages de cet album, prévoir le brillant ave-
nir.

Le trait net et original vous frappera.Voussou-
rirez à l'aspect d'un Porto-Riche, de qui la che-
velure a le vol et le désordre des flammes; de
Maurice Donnay, aux dents caressantes; d'Em-
manuel Arène,, avec, à la main, une épée invisi-
ble et qui engage une conversation comme on
croise le fer; de. Jules, Renard, aux yeux inhu-
mains et au tendre sourire de Tristan Bernard,
qui peut seul toucher à sa barbe sans sacrilège;
d'un Gandillot, décidé, à faire rire tout le monde
excepté lui.

Deux de nos p].us. illustres comédiennes sont
placées là,*au milieude leur cour, Marthe Bran-

dès et R,éjane;- l'une avec ses lignes d'acier sou-
F le,' le courage et la grâce de tout son être,autre avec la lumineuse et intense curiosité do
son regard. ·Sacha Guitry est le flls de Lucien Guitry, dont
on trouvera aussi en plusieurs endroits le profil

,volontaire et généreux. Vous êtes, mon cher Sa-
cha, le premier-rôle qu'ait créé Guitry. Il y amis
toute sa force, sa hardie intelligence, ce que sonesprit a de plus' vif et de plus lier. Il vous a
donné ce qu'il faut pour vivre plus tard comme
lui; d'une vie raffinée et glorieuse, dans l'ar-
deur d'un travail incessant et la joie d'amitiés• sincères. •

Et en conséquence, mon cher Sacha, pendant
que cet album obtiendra le succès qu'il mérite,
commencez' vite le second, et songez que vous
allez avoir bientôt vingt ans.

Alfred Capus.

MonsieurLa Pudeur, le très amusant vau-
deville de MM, Alph, Allais, Galipauxet Paul
Bonhomme,est décidément un gros succès authéâtre Clùny.

Hier, la recette a dépassé 2,800 francs et les
feuilles de location s'emplissentdéjà pour la
soirée du réveillon.

Mlle Rosé Syma et M. Fernand Depas, qui
ont eu tant de succès dans Dernier Auto, de

r,M. Fôrmont, répètent une nouvelle revue du
mémo auteur, Paris sans masques,, déjà, re-
tenue par plusieurs salons élégants,.

Yvette Guilbert .vient de rentrer à Paris
complètement remise de la longue maladie

qui depuis dix mois l'a tenue loin de Paris et
de la scène. !•

Les Mathurins annoncent pour ce, soir la
dernière représentation du spectacle actuel
et de Femina-rRevue avec Mlle Alice Favier,
MM. Fragson et Maurel.

Demain soir, première représentation du
nouveau spectacle; rentrée de Mlle Otero et
du ténor Leoni; débuts de Mlle J. Cheirel,
de M. Henry Krauss et de Mlle Dora Parnès,

via cantatrice italienne.

Dè "t-De Bruxelles
Le théâtre Molière vient de donner la pre-

mière représentation de Ces Messieurs, la
pièce de M. Georges Ancey qui fut interdite
par la censure au moment où elle allait être
jouée par le théâtre Antoine. La pièce, écrite
sobrementet sans violences, a complètement
-réussi.

11-

Notre confrère le Peiit Niçois a pris une-
intéressante initiative en organisantun con-
cours dont le sujet est « une pièce inédite en
un acte »V

Ce concours est ouvert à tous les écrivains
de langue française et la plus grande liberté
est laissée aux concurrents quant aux genres
des couvres comédie, drame, prose, vers,
tout est admis à cette épreuve.

L'œuvreprimée sera représentée cet hiver
à Nice, sur le théâtre du Palais de la Jetée,
où. joue une troupe dramatique de premier
ordre.

Chaque rnaïiuscrii:d&vîr_pjfritterune devise
"Bt cette'ctevise"devraoêtr&-reproduite'sur une

enveloppe, ferméecontenant lo nom:.et l'a.-
dresse du Concurrent., ' <

On peut adresser Lesau direc-
teur du Petit. Niçois, à Nice, avant le 1« jan-
vier prochain. fW-

Un nos amis nous écrit, sur la concurrence
que se font en ce moment certains théâtres
américains, une forte intéressante lettre. Nous
en extrayons ce passage

Zaza, la pièce de MM. Pierre Berton et Char-
les Simon, est représentée en ce momentà New-
York dans deux théâtres à la fois, et deux artis-
tes américaines se disputent dans un procès
sensationnel, ,et avec des procédés peu en usage'chez nous, la triomphante création de R'éjane.Mme Leslie Carter, qui la première joua la
pièce aux Etats-Unis avec un immense et légi-
time succès, l'avait acquise du célèbre impré-
"sario Charles Frohmann.

Son traité expirant cette année, M. Frohmann
avait cédé Zaza à.une autre actrice, miss Blair.
Mais à peine celle-ci avait-ello commencé ses

.'représentations à New-York que Mme Leslie
Carter, alors absente, revenaitaussitôt dans cette
ville avec sa troupe et reparaissait dans Zaza,
au théâtre Belasco.

Le premier soir, au moment où elle faisait son
entrée, lès spectateurs surpris virent un mon-
sieur s'élancer d'une avant-scène sur le théâtre,
s'avancervers l'actrice stupéfaite et lui remet-
tre un papier timbré. C'était une sommation, au
nom dé M. Frohmann, d'avoir à cesser les repré-
sentations de Zaza. Un pou troublée d'abord par
l'intervention inopinée do ce personnage que les
auteurs n'avaient pas prévu, Mme Carter remit

.la sommation à son domestique et reprit lo dia-
logue interrompu, pendant que l'homme de loi
regagnaitd'un bond son avant-scène.

L'incident aura-son dénouement devant les
tribunaux. Il sera intéressant d'enregistrer
leur décision.leuz' décision:

Serge Basset.

SPECTACLES CONCERTS-

Ce soir
A la Boîte à Fursy, soirée populaire (fau-

teuil 5 fr.). Mily Meyer et Soulacroix dans
Madame Phèdre. En revenant de Jérusalem,
nouvelle chanson rosse de Fursy. Mlle Odette
Dulac et les chansonniers Chepfer, Domini-
que Bonnaud, V. Hyspa. L'humoriste dessi-
nateur Blasco. On commencera à 9 h. 1/2
précises.

Nouvelle Société philharmonique (salle
des Concerts, 8, rue d'Athènes), à 8 h. 1/2 du
soir

6 Etudes, op. 25 (Chopin) fa majeur, mi mi-
neur, sol mineur, si mineur, la mineur, do mi-
'neur "Si. F. Busoni. a) Viltoria, Vitloria!
(GiacomoCARissiMi)(1604-1674) 6) ScbbenCrudcle
(Antonio CALDARA) (1671-1763) c) Conte raggio
di sol (Antonio CALDARA (1671-1673) Mme Maria
Oay et M. Casella.. 3' Suite en ut (Bach) Pré-

Inde, Allemande, Courante, Sarabande, Bourrée,
..Gigue : M. Pablo' Casais. Prélude, Choral et
Fugue (C. Franck) M. F. Busoni. a) Appari-
tion (Silvio Lazzari) b) Lied Maritime (V.
d'iNDY) c) Les Trois Bohémiens (Liszt) Mme
Maria Gay et M. Casella. Sonate (Locatelli)
M. P. Casall et M. Casella. 3 Etudes d'ewéeu-
Uon transcendante (Liszt) Harmonie du soir,

"Feux follets, Mazeppa M. F. Busoni.

A l'occasion du centenaire de Berlioz, l'As-
sociation des Concerts-Lamoureux donnera,
les dimanches 18 et 20 décembre, deux audi-

riions de la Damnation de Faust avec une in-
terprétation digne du maître français.

Pour rendre hommageà Berlioz, M. Camille
Chevillard s'est en effet assuré le concours de
Van Dyck, Delmas, Mme Faliero-Dalcrozeet
M. Chàllet. •

« jm.«|ii1vw..Ui.
L'excellent ténor mondain Pontecarpo, de

retour d'une tournée. triomphale en Amérique
et en Angleterre obtient en ce moment un
énorme succès dans les salons avec les mélo-
dies suivantes A un oiseau et Mignonneamie,

~de Fijan Je Rêve et Chanson de Fortunio, de
Tosti.

Ces. charmantes oeuvres soxtt éditées par la
maison G.Bicordi, diiboulevardMalesherbes.

^»–
Hier, sont débarqués à la gare Saint-La-

zare des hommes, des femmes, des enfants au

teint cuivré, au type erotique;, Cette curieuse
troupe n'a pas tardé à attirer l'attentionet de
nombreux badauds, se sont mis à la suivre^.

Renseignements pris1, "cfette troupe se com-
posait de Peaux-Rouges- authentiques venuse South Dacota (U. S. A), et engagés spécia-
lement par MM^Borneyet Desprez au Casino
de Paris, pour exécuter dans la revue de
MM. Nanteuilet de Gorsse qui doit passer
prochainement, une série d'exercicesinconnus
jusqu'à,ce jour en Franceet en Europe.

Télégramme d'un Chinois, amateur de re-
vues, au directeur de Parisiana

Puis-je arriver encore à temps pour applaudir
votre extraordinaire revue: l'en auras!

Li-Chung-Li.
Réponse du directeur de Parisiana
Vous pouvez venir, même à pied, le maximum

persistant des recettes ne mo fera changer mon
spectacle que dans le courant de l'année pro-
chaine.

P. Ruzz.

L'autre jour, pendantla discussion du bud-
get de la marine, un député prétendait que
l'un de nos ports de guerre était tellement
loin de la mer, qu'il ne pourrait être pris que
par des troupes de terre, et il rappelait, à ce
propos,que les hussards de Napoléon s'étaient
bien emparés d'une flotte immobiliséedans les
glaces. Combien ces glorieux hussards eus-
sent accompli leur tâche plus aisément s'ils
avaient eu l'habitude du patinage et s'ils
avaient mis pied à terre! Seulement, le Pa-
lais de Glace des Champs-Elysées n'était pas
encore ouvert

Bostock Bostock Ce nom devient une ob-
session. On n'entend plus que « Avez-vous
vu Bostock ? Ses tigres me donnent le frisson
avec leurs gueules qui s'ouvrent menaçantes
à chaque exercice que leur demande l'intré-
pide Cn. Miller; il a déjà été malmené par
ses élèves. Que pensez-vous des ours de Mlle
Aurora^ et de Mlle Mor.elli avec ses jaguars '?

Elles finiront mangées. »
.h

Pour répondre à de nombreuses demandes
de nos abonnés, disons qu'ils peuvent assis-
ter sans aucun frais aux «

jEolian-Récitals
»

qui ont lieu tous les samedis à quatre heures,
en adressant les demandes au directeur de
l' a iEolian », 32, avenue de l:0péra.

Samedi prochain cette séance aura lieu 1

avec le concours de Paul Viardot, qui obtint,
il y a quinze jours, un succès si retentissant, <

accompagnépar les deux merveilles qui s'ap- i
pellent « Pianola » et « iËolian ».. ]• c

Spectacle toujoursmerveilleux au Cinéma- itographedes Grands Magasins Dufayel dont
(le programme varie à l'infini, comprend les
<plus intéressantes vues prises au cours du1

voyage à Paris 4ês souverains d'Italie
l'Epopée, grande reconstitution historique ]

faisant l'objet de 14 tableaux en couleurs,
¡ainsi que la Belle au Bois dormant, féerie à 1

grand spectacle en 11 tableaux en couleurs,
et quantités d'autres scènes comiques et à
transformationsqui constituentun ensemble f
parfait. t

Tous les jours, de 2 à 6 heures, et le di- 1
manche de 10 heures à midi, la symphonie
Dufâyelj-sous' la conduite de Mlle Eade, se (

fait entendre dans le Jardin d'hiver, près du- 1

quel un buffet-glacier, tenu par Potel et Cha- <

bot, est mis à la disposition du public. I

Alfred Delilia.
1

1 -i-* *wirN/»^– -» ij

La Oie aa£ Gha(pp6

Les crimes de M. Mou£eoti Elouivieaux, (

alouettes et faisandeaux. Les sangliers et I

M. Violette. -?[ Protection des tétras. ,JJ, (c''' Epiàf âlt'âpnc qù'é M. Môùgeoï' qui
Jt'eût1 crû'?; est devenu 'te ministre' des ;riches et de|; aristocrates. II. se montre

plus dur poiïfile pauvre peuple que tous
les tyrans de L'ancien régime. Dans ces
orageuses séances des 10 et ii novem- ï
bre, MM. Suchetet et Cochery ne le lui 1

ont pas caché, son .ami M. Berteaux le s

lui a dit, et des démocrates plus qualifiés
encore, comme MM. de Grandmaison et (
Savary de Beauregard, le lui ont répété. i

Bien grands, en effet, sont ses crimes c
contre la démocratie. Il a supprimé ces <

chasses populaires aux lacets, aux filets,
où se capturaient par millions les oi- i

seaux utiles, particulièrementles alouet- ]

tes et les étourneaux, et pour lesquelles (
le permis n'était point exigé, contraire-
ment à la loi. Bon nombre d'électeurs s
qui en tiraient des profits illicites, mais 1

tolérés, au détriment de la richesse na- I

tionale, ne peuvent se consoler de leur <interdiction. 1

Il y a surtout dans la Seine-Inférieure, ]

une population côtière, à laquelle M. Su- 1
chetet s'intéresse et que cette défense.{
plonge dans la désolation. Les inscrits
maritimes avaient coutume, dans la sai- <

son morte, de tendre des filets sur le ri- {

vage jusqu'à un bon kilomètre de la mer. 1

Ils y prenaient tout les alouettes et au- i
tresmigrateurs,ainsi que les compagnies 1

de perdrix, et la vente de leurs captures
leur permettait de s'acheter, chaque J

jour, des litres d'eau-de-vie. Par la i

cruauté d'un ministreennemi du peuple (
et peut-être affilié à quelque ligue anti- ]
démocratique, contre l'alcoolisme, ces 1

braves inscrits ont maintenant bien de ]
la peine à se procurer l'indispensable
tord-boyaux! 1

Et c'est pour épargner des oiseaux 1

malfaisants que ce vilain ministre prive (
ainsi du nécessaire de pauvres citoyens <

L'étourneau n'est qu'un affreux pillard. 1

M. Suchetet lui a dit son fait et n'est pasI
éloigné de croire qu'il propage la fièvre a

aphteuse et porte la gale partout. i

Faites donc la guerre à la vermine,
aux méchantesmouches qui tourmentent £

les bestiaux, aux limaces, aux insectes s

dévastateurs, pour être, traite, en plein i
Parlement,de cette façon-là (

Quant à l'alouette, de, savants ornitho 1

logues nous disent qu'elle, est la meil- i
leure protectrice des céréales, qu'elle les
débarrasse de leurs plus dangereux pa-
rasites YA(?riotesst)'iatïts,\G Corymbiles
latus, Y Agapcmthia graciliSi et une foule
d'autres insectes nuisibles, dont elle dé- £

truit des quantités énormespour nourrir l
les trois couvées qu'elle fait chaque an-
née. Mais les savants sont des radoteurs. l.

L'alouette trois députés sont venus
l'affirmer est une voleuse et une glou-
tonne, qui né laisse pas "un grain de f

blé dans les champs. Si le bon La Fon- c

taine avait assisté à cette discussion, que l

de fois il aurait songé à' son apologue le î

Loup et 'Agneau! l

t
(

Passons au second crime de M. Mou-
geot contre la démocratie. MM. Berteaux c

et Berthoulat, deuxennemisintimes,ont c

mis la même ardeur à le lui reprocher;
mais, chose curieuse, quand il leur ar- J

rive d'être d'accord, ils- ne peuvent pas r

le dire sans se chamailler.
Où M. Mougeot a manqué encore h.

tous ses devoirs et s'est comporté etv-
c»aristocrate, c'est enveenvoyant au. 1" oc- }

tobre l'ouverture de la jcbassè aux fai-; 4

sans. i
Il avait déjà pris la même mesure j'an `

dernier, mais en faisant exception pour
quatredépartements,dont celui de Seine-
et-Oise c'est pourquoi M. Berteaux, ne
s'en était pas plus ému que M. Berthou-
lat. Mais cette année, plus d'exceptions,
la mesure s'est étendue aux circonscrip-
tions de ces deux honorables, et ils en
ont aussitôt saisi toute la gravité.

Au premier abord, cependant, elle pa-raît sage et toute naturelle. Il est de prin-
cipe qu'on ne doit pas permettre de
chasser un gibier avant qu'il soit man-
geable et en état de se défendre, et n'est-
ce pas pitié de massacrer, dès la fin
d'août ou dès le commencement de sep-
tembre, ces pauvres petits faisandeaux
que l'on surprend en plaine, qui vouspartent dans les jambes et ne sont pas
encore en chair, alors qu'un mois plus
tard ils auraient été de jolies pièces et
auraient fourni de succulents rôtis ? F.ii*
siller en septembre ces poulettes et ces
coquelets, n'est-ce pas manger son blé
en herbe? Il est vrai que ceux qui le
mangent ainsi ne sont pas, en général,
ceux qui l'ont semé.

Et c'est justement pour cela que M.
Berteaux veut qu'on puisse chasser les
faisans en septembre. Il est alors facile
aux cultivateurs de les exterminer. Plus
tard, au mois d'octobre, les champs
étant à peu près dégarnis, ces oiseaux se
réfugient dans les bois, et ils sont tués
par les propriétairesou les locataires de
chasses réservées, ce qui est tout à fait
antidémocratique. Voilà comment, enreculant au 1er octobre l'ouverture de Id
chasse au faisan, M. le ministre de l'a-
griculture, selon l'opinion de M. Ber-
teaux, « a reconstitué pour les grands
amodiataires de chasses un des privi-
lèges les plus odieux d'avant la Révolu-
tion ».

Je ne me serais jamais douté de ça. Je
ne vois pas pourquoi les faisans ne se-
raient pas tués par ceux qui lés ont ache-
tés ou qui les élèvent, les entretiennent
ou les font garder à grands frais durant
toute l'année. Si, pendant deux mois, ils
fréquentent avec plus ou moins d'assi-
duité les récoltes des cultivateurs, ce
n'est pas pour les leur manger, mais
pour y chercher les nombreux insectesj
qu'elles abritent et qui sont la pâture'
presque exclusive des jeunes faisan-!1

-deaux: Mais M. Berteaux les accuse de
se gaver de blé. Sauf pour les grains
tombés à terre, je me demande com-
ment ils s'y prendraient? 11 les accuse deratter le sol pour arracher les tiges etnon pour découvrir les larves. Il leur
ait encore un plus grave reproche. Lefaisan, dit-il, « a un terrible et habituel'compagnon,c'est le lapin, et le lapin dé-truit et ronge les' récoltes ». Voilà donc

le faisan rendu responsable des méfaits
du lapin, c'est lui qui l'entraîne et le dé^
bauche Vous comprenez que les cultir.
vateurs. ne sauraient trop se payer sur
la bête.

Eh bien M. Mougeot ne s'est pas,
laissé ébranler par ce réquisitoire. 11 a
résisté, à l'éloquence de M. Berteaux
comme à celle des défenseurs des lacets
populaires et des filets démocratiques. Il
continuerade protégerles petits oiseaux;
y compris ces gredins d'étourneau.v, et
ces coquines d'alouettes, et ne laissera
pas tuer avant l'âge les jeunes faisan-
deaux. Et, sur les deux points, la Cham-
:bre-:luica:dQimé-, raison; à~de grosses- mai ic
jorités. Mais que d'assauts terribles ilolui"
afallû subir . •.• •v: -r - (_

Lés sangliers lui en réservaient un
autre. Moins heureuxque les alouettes et
les faisandeaux, ces animauxne sont pas
sympathiquesà. nos députés.

C'est pourtant un orateur au nom bien
doux, M. Viollette, qui s'est fait leur;
inexorable Fouquier-Tinvillé, il ne sera
content que lorsque le dernier pachy-
derme aura exhalé son dernier souffle.

En vain M. Mougeot lui a-t-il fait re-
marquer que ces animaux ont une va-
leur, que leur chasse met en circulation
des sommes considérables dont profitent
force petites gens, qu'on pourrait donc
se contenter d'en réduire le nombre de-
façon à rendre leurs dégâts insignifiants.
Mais M. Violette tient absolument à leur
destruction totale; et il proposait de met-
tre à prix leurs hures dans toute la
France. Malheureusement, cela coûterait
gros, très gros, et il a dû réduire ses exi-
gences à un crédit de 100,000 francs de-
vant être employés à donner des primes
aux gardes forestiers, qui seraient char-
gés de la destruction des sangliers dans
les forêts de l'Etat. Il est même finale-
ment descendu à 50,000 francs, qu'il à-

fait voter «à titre d'indication »..
Mais ici. se présente une difficulté.

L'administration des forêts est liée par
contrat avec les adjudicataires du droit
de chasse dans ses massifs, elle ne peut
pas faire détruire par ses agents le gi-
bier, qui est l'objet du bail, sans avoir à
payer dès dommages-intérêts.

M.- Viollette et ses collègues ne s'em-
barrassent point de cela. Ils votent une
loi supérieure à tous les contrats; c'est
en vertu de cette loi, et non par des
ordres' de leurs chefs,- que les gardes
forestiers détruiront les sangliers l'ad--
ministration sera ainsi couverte, et les
adjudicataires spoliés n'auront absolu-.
ment rien à dire.

Je no sais si l'Etat contractant peut
ainsi, par un texte de loi, se dégager de
ses obligations envers l'autre partie,
mais cette manière d'entendre le respect
des contrats est bonne à connaître avant
les prochaines adjudications. Voilà les
intéresses prévenus.

Les chasseurs seraient bien heureux
si nos députés avaient à leur égard la
même bonne volonté que M. Mougeot.

Il y a quelques semaines, je m'élevais
ici contre.uneancienne circulaire minis-
térielle qui range nos tétras parmi les
gibiers exotiques et, à ce titre, en permet
la vente, le transport et le colportage à
toute époque de l'année, « Ne fût-ce, di-
sais-je, que pour l'honneur de l'adminis-
tration, M. Mougeot devrait bien rappor-
ter cette circulaire, monument d'igno-
rance comme d'arbitraire,et qui est une
offense à l'histoire naturelle en même
temps qu'un outrage à la loi. »

Eh bien voilà qui est fait, paraît-il, ou
qui va être fait. M. le ministre a, dit-on,
décidé que nos coqs de bruyère, grands
et petits, nos gelinottes, nos lagopèdes
jouiront, on temps de clôture, de la
même protection que nos autres gibiers!

Il était vraimenttemps, et grâces soient
rendues à. M. le ministre

.. Mais qui n'est pas content?. C'est M.
)e président de l'alimentatioq parisi-
'sienne,.Il est allé tenter de démontrer à
M. Mougeot que nos tétras sont russes!1

Jean Robert

Lia 1/ie Sportive
LES ARMES

Buekos-Ayres. L'assaut que M. Lucien
Mérignac, notre brillant champion, soutint
victorieusement à Buenos-Ayres, il ya quel-
ques mois, contre le chevalier AgesilaoGreco,
vient de donner lieu à deux incidents fort inat-
tendus.

Le chevalier Pini ayant affirmé avec quel-
que véhémence le succès du maître français,
M. Greco en prit ombrage et lui répondit par
'envoi de témoins.

Voici la traduction du procès-verbal qui fut
rédigé à cette occasion:

Buenos-Ayres, 9 novembre 1903.

MM. Antonio de Marchi et Horacio-Rodriguez
Làrreta, représentantM. AgesilaoGreco, et MM.
le docteur Malcelo-T. de Alvear et Carlos Del-
casse, représentant M. Eugenio Pini, se sont
réunis.

Les témoins de M. Greco ont déclaré avoir la
mission de demander aux représentants de
M. Pini si les appréciations portées par celui-ci
sur l'assaut Greco-Mérignac étaient d'un carac-
tère artistique et technique ou d'un caractère
offensant et personnel.

MM. le docteur Carlos Delcasse et Marcelo-
T. de Alvear ont répondu en reproduisant les
appréciations dont il était question.

Ayant constaté que le caractère de celles-ci
était purement technique et non offensant, les
quatre témoins, d'un commun accord, ont dé-
claré l'incident clos.

Signa Antonio DE Maechi et Marcelo T. DE
ALVEAR Horacio RODRIGUEZ LAR-
iieta et Carlos DELCASSE.

Une contestation analogue, qui se produi-
sit entre l'ini et Aurelio Greco, frère d'Age-
silao, sur le même sujet, so termina par un
procès-verbalsemblable.

Les maîtres français trouveront,dans l'in-
tervention de Pini et dans la chevaleresque
courtoisie dontelle est empreinte, une com-
pensation délicate à la flagrante partialité et
aux procédés incorrects que leur réservent
parfois leurs hôtes, au cours de leurs dé-<
placements à l'étranger.

ID Jehan Septime.

AUTOMOBILISME
LE Gala, DE l'Opéra. Ainsi que nous

l'avons annoncé, l'Automobile-Clubde France
donnera à l'Opéra, le 17 décembre, un gala
réservé aux membres de l'A. C. F. et à leurs
invités. Le programme de la soirée est tout à
fait remarquable. Il vaut au Cercle une telle
abondance de demandes d'invitationsque les
organisateurs sont placés dans le plus grand
embarras.

L'aimable directeur de l'Opéra s'est en vé-
rité surpassé. Le clou de la soirée sera le
ballet Automobile des Nations, composé par
M. Hensen sur la musique de M. Paul Vidal,
chef d'orchestre de l'Opéra, sous la haute di-
rection de M. Gailhard.

Notre Académie nationale de musique est
dans le mouvement. Faire figurer dans un
ballet où paraîtront plus de cent danseuses
d'élégantes automobiles, construites spéciale-
ment pour cette soirée par le marquis de
Dion, est une idée originale.

Voici, d'ailleurs, l'ordre et la marche du
cortège dans le ballet des « Nations » qui pa-
raderont sur des chars électriques

Premier char. La Hollande (Mlle Lobstein),
l'Angleterre (Mlle Viollat), et la Belgique (Mlle
Vangoethen). ·

Déesse du premier char Mlle Louise Mante.
Deuxièmechar. L'Allemagne (Mlle Salle),

l'Autriche.(Mlle H. Kégniea), la Russie.
Déesse du second char: Mlle Léa Pirou.
Troisiime char. L'Italie (Mlle Zambelli) et

l'Espagne (Mlle Sandrini).
Deesse du troisième char: Mlle Berthe Sirède.
Quatrième char. La Franco (Mlle Jane Ni-

cloux) conduisant elle-même.
Le tout se terminera par une apothéose,

l'apothéose de l'Automobile, cela va-desoi.
•l'îiï(lMl€tïÀfeRONi,GrRAlîBOTaSTyoiGT'Viennenlt':
de vendre à une importantemaison allemande
les dessins de leur boite d'engrenage 25 che-
vaux, qui est tout a fait remarquable.

VÉLOCIPÈDE
LES six joues. Le départ aux concur-

rents de la course des « Six jours» a été
donnédimanche soir à minuit parle boxeur
Jim Jeffries.

C'est en 1891 que furentrenouvelées à New-
York ces fameuses courses de six jours;Wil-
liam Martin sortit vainqueur de la première
épreuve. En 1892, Ashinger décrocha la vic-
toire. En 1893, ce fut Shock qui se classa pre-
mier. En 1896, Teddy Hale fit triompher les
couleurs anglaises parmi les classés se trou-
vaient le nègre Major Taylor, qui prit la Se
place. En 1897, Miller remporta une retentis-
sante victoire sur Gaston Rivierre; Hale ne
se classaitque 4e. En 1898, Miller renouvelait
sa précédente victoire, devançant Stéphane,
Frédéric, Joyeux et Cissac.

MOUILLETTES LUCULLUS RIVOiRE&eÂRRET
Petites Annonces

La Ligne 6 francs
ParDixinserlionsou Cinquante lignes 5 francs

.Les annonces Chevaux d'armes, achat,
vente, échange, la Ligne. 3 francs

Les annonces d'Industrie, Fonds de
Commerce, la Ligne. 3 francs

Les annonces d'Occasions, Enseigne-
ment, Emplois et Gens de rnajson,
laLigne 3 francs

Les, Locations, la Ligne. 3 francs

La Ligne se compose de trente-six lettres.

PLAISIRS PARISIENS

Programme de 8 Théâtres

OPERA. Relâche.
11 Mercredi et samedi L'Etranger; VEnlè-

vement aie sérail.
Vendredi Tannhxuser.

FRANÇAIS.– 8 h. 1/4. Jean-Marie; Blanchette;
les Précieuses ridicules.

Mercredi Le Ciel; l'Etincelle.
Jeudi BlancheUe; Jean-Marie; les Pré-

cieuses ridicules.
Vendredi Les Ranlzau.
Samedi Le Mariage forcé; le Monde

où l'on s'ennuie.
OPERA-COMIQUE. ~S h. 0/0. Les Noces de

Jeannette; Lakmé.
Mercredi Carmen.
Jeudi Pelléas et Mclisande.
Vendredi Werther.
Samedi La 'Vie de bohème.

ODEON. 8 h. 1/2. L'Absent.
V_ Demain Même spectacle.
THEATRE SARAH-¥ËtTn"hIrDT. Relâehc".
I/AUDEVILLE. S h. 1/2. Germinie La-
ï certeûx les Coteaux du Médoc.
VARIETES. 8 h. 1/4. Paris aux Variétés.
THEATRE ANTOINE. 8 h. 1/2. La Paixchez soi la Matérielle les Revenants.
jflYMNASE. 8 h. 3/4. Le Trottin; le Retourde Jérusalem.
JWOUVEAUTES. 8 h. 1/-2. Cake-walk; lesII Sentiers de la vertu.
RENAISSANCE. 8 h. '3/4. L'Adversaire.
CHATELET. –S h. 1/2. L'Oncle d'Amérique.
PORfl^SÂINT-MARTIN. Roljehe.
OAITE. 8 h. (I/O. La Juive.
PALÂIS-ROYAL. 9 h. 0/0. Les Apacb.es.
AMBIGU. Relâche.
BOUFFES^PARlgTEg^. KTOcTrê.
4 THENETî; 8 b.T/3. Cliassé-Croiçé Prince
A Consort et C' j__FOMË^DRAMATIQIJeS. 8 hl/2. Le Jumeau..
«THEATREVICTOR-HUGO (Ancien TRUNqN).–THEATREVICTOR-HUGO(Ar>CIEN, '£RIANqN).-J. 8 h. 1/2. Les Masques; Cadet Roussel.

DEJAZET,– 8 h. ij%. Les Jumelles; le Sursis.

> En 1899, le Parlement de l'Etat de New-
York interdit la course individuelle; les or-
ganisateurs tournèrent la difficulté en faisant
disputer les Six Jours par des équipes de
deux coureurs. Miller s'adjugea une troisième
fois l'épreuve, en compagnie de Walter les
Européens n'avaient pu décrocher que la
4e place, avec le Belge Fischer et le Français
Chevallier. En 1900, Elkes-Mac Farland s'ad-
jugèrent la victoire par une longueur sur
Pierce-Mac Eachern, Gougoltz-Simar. En
1901, Walthour-MacEachern prennent la pre-
mière place devant un lot d'Américains.
Enfin, l'an dernier, c'est au tour de Leander-
Floyd Krebs do remporter la fameuse ran-
donnée.

Les favoris dans l'épreuve de 1903 sont
Leander-Nat Butler.

Dès le départ, le train a été mené très sé-
vèrement et, au bout de la première heure,
39 Itil. 500 avaient été couverts. Plusieurs
chutes se sont produites, Contenet, Rettich,
New Kirk, en ont été victimes, mais ils ne
sont heureusement pas blessés.

A la douzième heure, douze équipes sont
encore en tête, ayant couvert 428 kil. 100
Barclay-Krebs à 1 tour Samson-Vander-
stuyft, à 2 tours; Dove-Hedspath, à 8 tours.

Kramer et Fenn ont abandonné;
L'ASSEMBLÉE générale DU T. C. F. Le

Président de la République se fera représen-
ter ii l'assemblée générale du Touring-Club
qui se tiendra dimanche prochain à deux
heures, à .la Sorbonne, sous la présidence
de M. Maruéjouls, ministre des travaux pu-
blics, nous l'avons déjà dit. Y seront égale-
ment représentés le ministre de l'intérieur
par le docteur Favre,chef adjoint du cabinet;
le ministre des affaires étrangères par M. de
Montille le ministre du commerce par M.
Girard, ainsi que les ministres de la guerre
et de l'instruction publique.

AÉROSTATION
UNE héuce-lest. Depuis longtemps on

recherche un système qui permettrait à un
ballon dé monter, de descendré ou de sta-
tionner à volonté à une altitude donnée dans
un courant de direction favorable et sans
perdre de lest, et de pouvoir ainsi prolonger
la durée du voyage. 0

Un jeune ingénieur vient d'imaginer une
hélice-lest qui serait, paraît-il, la solution du
problème. L'inventeur est M. H. Kapferer,
ingénieur de chez M. M. Deutsch.

L'appareilest entièrement construit; il sera
.prochainement expérimenté. Il se compose
d'un cadre tubulaire extrêmement léger ve-
nant se fixar, sur l'un des côtés, à. une nacelle
ordinaire et supportant deux hélices à axe
vertical, à pas inverse, et tournant chacune
dans un sens.

Les deux hélices sont montées sur des axes
distants l'un de l'autre afin de ne pas contra-
rier mutuellement leur effet. Dans la nacelle
est placé un moteur de 4 chevaux à essence
de pétrole 'qui actionne les hélices par l'inter-
médiaire de deux courroies destinées, l'une à
la montée, l'autre à la descente.

L'appareil complet pèse le poids d'un pas-
sager (80 kilos environ) et donne un effort de
traction qui peut atteindre35 kilos dans cha-
que sens. Il permettrait donc de résister aux
influences momentanées d'allégement ou
d'augmentation de poids dues aux causes
atmosphériques.

BOXE
La « Boxe française » donnera son Assaut

intime demain mercredi 9 décembre, à huit
heures et demie du soir, à l;Académie Char-
lemont.

Les membres de la Société, plusieurs pro-
fesseurs et amateurs des différentes salles
prendrontpart à cet assaut.

BILLARD
.IJEÙi 'NOtîAtESlJX TOÙ^XOIS,; DE ^BILLjiBD.Sé-"

seront disputés au cours de'cet'tè saison 1Ô03-.
1904,, tous 'deux dotés par la Compagnie,
Brunswick.
• Le premier est un « Championnat des Jeu-
nes Maîtres » auquel sont conviés tous les
professeurs de billard qui n'ont pas figuré ou
n'ont pas été engagés dans les tournois do la
Brunswick de 1902 et 1903 à Paris. La Bruns-
wick l'a doté de 1,500 francs de prix.

Le deuxième, organisé par le journal VAulo,
est le « Championnat du Monde Amateur »
au cadre de 35 centimètres,doté par la Bruns-
wick d'un grand billard de match.

Frantz Reichel.

LE CHENIL
LE Club bu Griffon-Boulet. Le Comité

du Club du Griffon-Boulet a été constitué
comme suit

MM. le prince Charles de Bourbon, prési-
dent L. Dumoutier, vice-président R. Yon,
secrétaire général le baron de Grandcourt,

CLUNY. 8 h. 1/2. Il ou Elle ? Monsieurla Pudeur.
CAPUCINES (Tél. 156-40). 8 h. 3/4. Mariage\j rouge; la Peur; Fin de vertu; Péché véniel;

la Boutique à quat'sous.
MATHURINS (Tél. 213.41). –9 h.– Le Trois pour

cent; la Faute; Femina-Revue. (Alice Fa
vier, Fragson, Maurel.). Antoinette (Lola
Noyr)..

E GRAND GUIGNOL. 9 h.– Deux heures du
matin. quartier Marbeuf; Hue, Cocotte! les
Demi-Veuves;Entôlage; Une Barbe.

npHEATRE GREVIN. Tous les jours, matinée1 à 3 heures et soirée à 9 h. « Ma Bru ».
A 5 h. Matinée « Grévin-Revue».

BOUFFES DU NORD. 8 la. 1/2. La Jeu-
nesse des Mousquetaires.

BËÏÏLEVÏLLÉ.' S ET/îT– La Poissarde.

Spectacles, Plaisirs du Jour

~OLIRS-BPRGERE (Téléphoneio~;59.,FOLIES-BERGERE téléphone: 102,59.)
La Boucle dans levide. GRANDES LUTTES
PaulPons, Laurent le Beaùcair ois, PÉTERSEN,otc.
Dimanches et fêtes nAT TTjin Dl?PPl?DT?
matinéesà 2

h. 1/2. j? UJjlJjjij DjjjtiVJEjlLIjJ

ATVMDT* PARIS QUI CHANTE,revue.UL 1 Ml 1A M»» GERMAINE GALLOIS

™i- u ov« LA FLÈCHE HUMAINE,Téleph. 2*4-68 LA
par G. DUTRIEU.

ATVMDTA La MOTOGIRL. ALEXIA.UJjimrrii Dinianch., jeud. et fêtes matinée

ri » ÇJTATA Les Ivellino's, Une soirée à Venise.CASINO BARBER, leUne soiréeleenise.l/iiljli.\v BARBER, le Looping dans le vide.
DE La Belle VALÉRY, dans ses danses.

D A DTO Les Ten-Ichi, sorciers japonais.PARIS Tél. 154.44. Matinée le dimanche.

HtATTTTrn TT Tél. 241 84. A 8 h. 1/2 PARIS-~jQ['[VEAU PO 24184.revueh. grandPASts-
liUU V EiAU Poursuites, revue à grand spec-

riTT)ATT"ntacle. Nouvelles attractions.VjliiyUû Mercr., jeud., dim.,fèt. mat.^21-1/2.

CP ATA Télêph. 101.16. La Revue à poivre.uljAJuA Cassivk, Germain, Diéterle, Suzanne
Derval, Marion, YvIKchester, DE Verly, etc.

1IATTT TKI D°°P--L-L Flers.– Tél. 508.63. S1' 1/21[[~[TLj~T oreiz--as- FLERS.-Tél. 508,63,-8h1/2MUULli\ T'en as wv œil! revue. Balthy,
pATTATjl MARV1LLE, "SÛLBAC, NORMAN FRENCU.ROUGE!\IARVILLE,pleryeilleitse. LesCoehTaILsliUlJUlj£'a Grotte merveilleuse.Les Cocktails
|> A BTQT ATVT A (Dir0I1P. Ruez). Tél. 156-70. reM~'i~pTSI"NA(Dir°nP.RUFZ).Tél:f56-70.T'enI AltlulBLii A auras! revue. La jolieFagettb
Esther Lerain, Février, M" Girier, Vilbert, etc.
Matinées jeudis, dimanches et fêtes à g heures.
FTAAT5 T\f\ (Tél.219-78).CassonsdusucreSLLuUIiADU revue. Dranem, Lidia, MM.
Darnaud,Clerc,etc., MBes Stelly,Mistinguette,etc.
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Matinées Jeudis. dimanches et fêtes. à 2 h. 1/2.
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Matinées jeudis, dimanches et fêtes, 2 h. 1/2.

trésorier; le duc de Lesparre, la baronne de
Grandcourt, le vicomte de Chambure, le doc-
teur Pozzi, M. Defrenois, M. Piedeleu, mem-
bres.

M. Emmanuel Boulet est président d'hon-
neur de ce club, qui a pour but d'encourager
l'élevage et l'emploi du griffon à poil laineux
et de relever dans les origines toute erreur
susceptible de jeter la défaveur sur l'élevage
de la race. C)

Paul Manoury._• »/yv^ .i
m

MARCHÉ COMMERCIAL

Paris, 7 décembre 1903.
Blf. Affaires un peu moins inactives. D'abord

soutenue, la tendance est devenue calme en clô-
ture. Courant, 20 75; janvier, 20 62; janvier-
février, .20 75 4 premiers, 20 75; 4 de mars,
2087.

FARINES-FLEUR. Les transactions ont été encore
très limitées. Pas de variations appréciables
dans les prix. Courant, 28 37 janvier, 28 12
janvier-février, 23 12»; 4 premiers, 28 12 4 de
mars, 28.

SUBRES BRUTS. Séance complètement dépour-
vue d'intérêt. Cours inchangés. Courant, 25 87;

ejanvier, 26 12 4 premiers, 26 50; 4 de mars, 21;
4 de mai, 27 37.

ALCOOL. -Marché très ferme, mais sans affaires.
Courant, 40; janvier, 39 37; 4 premiers, 39 37
4 de mai, 39 87.

CAFE. D'après la statistique de M. G. Duu-
ring, de Rotterdam, l'approvisionnement visible
universel a diminué de 2,470 tonnes pendant la
mois dernier. alors qu'en novembre 1902 il s'est
accru de 6,070 tonnes.

Voici les chiures principaux de cette statis.
tique stocks sur les huit principaux marchés
européens (y compris les quantités en mer ou en
cours d'embarquement),504,870 tonnes au 1er dé-
cembre, en diminution dô 15,300 tonnes sur la
chiffre du 1er novembre stocks dès Etats-Unis,
192,760, en augmentation de 13,650 tonnes; stocks
de Rio, Santos et Bahia, 126,030 tonnes, en dimi-
nution de 820 tonnes; total de l'approvisionne-
ment visible, 823,630 tonnes, contre 826,100 au
1er novembre, soit en moins 2,470 tonnes.

La comparaison avec les années, antérieures
fait ressortir les excédents suivants au 1er dé-
cembre 40,270 tonnes ou 5,1 0/0 sur 1902;
187,100 tonnes ou 29,5 0/0 sur 1901; 35S,780 ton-
ou 77,1 0/0 sur 1900; 393,790 tonnes ou 91,6 0/0
sur 1899.

Contrairement à ce que l'on'croyait dans cer-
tains milieux commerciaux, la Chambre a rejeté
le projet d'augmentation des droits. Lorsque la
nouvelle a été connue au Havre, nombre de né-
gociants qui, en prévision du.relèvement,avaient
fait d'importants achats, ont revendu de fortes
quantités, mais leurs offres n'ont que très légè-
rement pesé sur les cours. Depuis, le mouvement
de hausse s'est accentué pal' suite de la modi-
cité des recettes et des avis do plus en plus dé-
favorables concernant la future récolte. On aclôturé aujourd'hui à 42 fr. 50 (Santos good ave-
rage, les 50 kilos). Le cours moyen du mois der-
nier s'est établi à 37 fr. 43.

MÉTAUX. Les derniers cours officiels (5 dé-
cembre) sont les suivants, les 100 kilos à l'ac-
quitté

Cuivre en barres, Chili, américain ou autres
provenances équivalentes, livrable au Havre,
marques ordinaires, 148 fr. 50, sans changement
sur le 21 novembre; premières marques, 144 fr. 50,
contre 145 francs; en lingots et plaques de lami-
nage, livrable 'au Havre ou à Rouen, 148 fr. 50,
contre 150 francs; en lingots propres au laiton,
150 francs, contre 151 francs; en cathodes, 150
francs, contre 151 francs.

Etain Banka, livrable au Havre ou à Paris,
314 francs contre 313 francs.

Plomb de provenances diverses, marques ordi-
naires, livrable au Havre ou à Rouen, 33 fr. 25,
contre 33 francs; livrable à Paris, 33 fr. 75, contre
33 fr. 50.

Zinc de Silésie, livrable au Havre, 55 fr..50,
contra 55 francs; autres bonnes marques, 54 francs,
sans changement mêmes marques, livrable à
Paris, 5i fr. 50,sans changement.
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SECRET'do BEAU POUDRE. FEUILLES et CRÈME 1!?B7:?M~
~SLimiLdJL~~e·'oe

Pour Soigner et Embellir la Peau. I
MIGNOT-BOUCHER, 19, Rue Vivienne.Paris. I

MES DELICES NOUVEAU PARFUM
HOUBIGANT.fP.Fe St-Honart.

iïAOTAPF'C! GREAT ANIMAL ARENA.HOSTO GREAT ANIMAL MŒNA.--ÎUulUWi HIPPODROME. La plus re-
marquable exhibition du monde. T3 lessoirs à8h.
DATmp Téléph.26792. Fursy, Odette Dulac,
DUllUl M<*° Phbdrc. Mily Meyer, Soulacroix.
A FURSY | D.Bonnaud, Chepfer, Hyspa, Mévisto.

IFTTnnpPPM Téléph. 566-49. 8 h. 1/2. –Le*-UitUl J_J__ll\ Biolif otages de l'année, revue.

BA-TA-CLAN. Tél. 224-79.- Tout le bataclan,
g"1' revue en tablx. Suzette La Roche, Duval,

Mlle Milcent. Dimanches et fêtes matinées.
THEATRE MODERNE, 12, B^ des Italiens. 9 h.i Tél.226-47. Celles qui savent; Balance sen-
timentale Fille; Pour Mademoiselle II neige

flABARETDES QUAT'Z-ARTS.62.BiClichy. 9»^\j NumaBlés, G. Montoya, Battaille, P. Marinier.
Un rjuart-à" heure au café-concert.

ftABARETDESt DTC 9' M. LEGAY, J. FERNY.36,BiClichyAltlijBALTHA.ia6eZ/edî{Sa/iara

FANTAISIES PARISIENNES, 25, rue Fontaine.
Tél.21216– 8hi/2 –LeBilletde logement, etc.

PÉPINIÈRE (Gare Saint-Lazare). 8 h. 1/2.t Oh là là! mon Empereur revue.

PALAIS DE GLACE Patinage sur vraie
1:i glaca. Guvertda

(Champs-Elysées). 2 à 7 h. et de 9 h. à minuit.
RANDS r\TTI7 A YTrT De 2 hrM à 6 hr«.~14AGASINS DUFAl!!1L Attract~

à 6 hm.U MAGASINS i/LJr AlJùLJ Attract™ variées.

MUSEE GREVIN (Tél. 155-33). Entrée 1 franc.Une réception chez l'empereur Ménélick.
Bonaparte à la Malmaison, etc.. etc.

CTEURS TTUM ELLE T~ LAM MAP 10 NACTEURS AVF. JUMELLE -nLAMMARION
CTRICE3 A^° J J?

vus de près LA FISCHER, 19, av. de l'Opéra.

TATTD T?TI?1jiTj1T (Saison d'hiver). De midiTOI1R FIFFEIla nuit,d'liiver).De étage
lUUll Lilr r JDjIJ à la nuit, jusqu'au 2" étaga
et par escalier seulement.Px 1 fr. Bar an l"r étage.

GAZETTE DES ÉTRANGERS A PARIS

A l'Hôtel Dominici

Mme Arthur Paget, baron et baronne de Wins-
poare, 'colonel Stone, comte Szapary, comte
Etienne Przezdziecki,- M. et Mme D. Mackay,
baron de Basile, M. et Mme Kirkpatrick,M. F.
C. Daly, Mme E. de Gérard, Mme Gomez-Bran-
don, marquis de Serramezzana, baronne Ja-
mes de Hirach. de Gereuth, qui passera l'hiver
à Paris.

Au GRAND HÔTEL DE LONDRES

Le prince de Soltylioff, venant de Saint-Pétev
btmrg.

A 1,'Elysée-Palace-Iïôtei, S

Comte Baracchini, M. Alex. Kenealy, M. B.
Kenealy, Mlle Kenealy, M. N. Collins, M. Jo-
seph Cowan, M. H. Clyde Slease, M. F. F.
Horaiman, Mme Horniman, M. et Mme W.
Ballin Hindo, M. C. Campbell, M. et Mme Q,
Sykos, M. et Mme Alfred Sadler, M. Stan dQ-
Jastorebski.
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